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Wglllme. qui exl«, wjounlhul «ir
la l«rr., I. wai. ,„, „, ,,„„|^ ^^ __juu,» ,n.elg,er lerrear et ooinm«n-
der I* VéoM. e.t a,^«l la .eu.e 1 ,u|toute obélMance k>k pleinement due
a seale qui .»ure l'obélMance eon'
tre toute Inquiétude, tout faux pa,

tlve. oMlMance p„„ive. obêlsKiw-e
•w-tlve. Envers le Salnt-Slêge, li oll
lobêlManee religieuse n'est pa. exl-
K«e, 1 obélstan^ politique eet en jn« Qu 11 y a de Mus sage."

vrant l'artlite de toute i>r*oooupaUoB
morale. eM eaentlellemmt palMin..-

KOI RT UTTCRATURE
U fol de Louis VeulMot fut la dl-

reetrlce de son Intelligence, de «,„
S6ût. de se., Jusements aussi bien en
ittsratu,„ qu'en aoclologle et en po-
litique. De quelque chose qu'il trai-
te. Il n'en oublie ni le prlnc<,pe. ni la
fin dernière. Parlout. aussi 11 sem-
"IP se rappeer le mot profond de
s. Paul

: Oninla In Ipso ronstunt

«.t^f "'*" "*""' "" "O'"' "6
'vue

HttéTSIre. "c'est le cathollotome
comme :llt M. AJba'at, qui explique
scn talent. Veull'ot ne comprit la
littérature qu'à travers Ca religion et
" accepta l'art que d'accord avec lamorale et la fol.''

M. Andiré nellesort. professeur et
conférencier distingué, obeerve lui
aussi que le. Idée, littéraires de
Veulllot ".sont les Idées de la p„re
tralltlon catholique, déharrasBîes de,
alliages et des compromlasions, dont
autrefois co,„rae au.-ouTd^ul l'esprit
du siècle a pu les altérer Qu'il
sattaque au.T ron.antlques ou ,ux
rfalstes... c'est d'abord et avant
tout du point de vue catholique qu'il
les étudie et qu'il les Juge" Et le

«Ifflclle quun chrétien ne souscrive
I»s aux arguments de Veufllot. puls-
QU on ne saurait y oppoeer que la
théorie de l'art pour l'art, qui. at-
tribuant à la beauté de In forme une
vertu mora isatrice. ou plutôt déll-

A ceux qui croiraient faussement
qu une mentalité auasi complètement
cathol'que ne peut qu'être gênante
pour le talent ou pour le critique .M
Beliesort fait observer qu"'II y a ceci
<!-• très curieux chez Veulllot que Ju-

^
géant les oeuvre, littéraires en ca-
tholique, il rejoint le plu. aisément
du monde la pure critique française".

Cest que le bor. sens et la fol sont
toujours d'accord, et c'est le bon
sens autant que la fol qui enseignent
4 Veulllot que la littérature, tout in-
téressante et estimable qu'elle est
doit être subordonnée, même poui^
son propre bien, aux choses plus Im-
liorUntes qui lui sont supérieure»
par leur objet ou par leur utilité.

Veulllot cependant aima beaucoup
la littérature, et comment ne l'au-
rait-ll pas aimée ? mais 11 l'aima d'u-
ne façon virile et ordonnée, il l'aima
a sa place, et c'est déjà une grande
«a.itease et une grande leçon. On con-
naît son mot typique ; Tout pour
l'iepre (c'est-à-dire l'Eglise et le Pa-
pe) et rien |ionr Pétronllle (la litté-
rature). Et il ajoutait presque mé-
lancollquement

: IHeu aalt tt J'«i a|.
mé c-etle feninie-IA !

U confidence qui suit est plus
touchante et non moins significative
elle date de 1S56 :

"il y a seize ans. lorsque, plein
encore des ardeurs de la Jeunesse,
l'esprit chargé de projets de livres
comme l'arbre est chargé de fleurs
au printemps. J'entrai dans ce tra-
vail sans repos du journalteme. Je
crus bien offrir à Dieu un sacrMoe
méritoire, en abandonnant toua ces
beaux projets et oef.e joie de m'ee-
sayer à donner une réalité aux rêves
de mon Imagination. Aujourd'hui si
je n'avais pas un Journal où la pen-
sée catholique peut se proclamer à
l'alee, sans qu'aucune pensée rivale


